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Pentecôte Cempuisienne 


Un ciel gris, du brouillard, dans la gare 
règne une agitation sans pareille. 

Les visages sont soucieux car le ciel est 
sombre. Ce temps maussade va-t-il régner 
durant ces jours de fêtes? 

Mais là, sous l'horloge du hall, 
ce groupe joyeux? 

‘Quelle allégresse règne parmi eux! Fem- 
mes, hommes, petits et grands, comme ils 
se ressemblent! Quelle est cette belle famille? 
Malgré l'incertitude du temps on voit du so- 
leil dans leurs yeux! 

Vers quel but se dirigent-ils! Qui vont-ils 
retrouver? Pourquoi sont-ils si gais? 


quel est 


Vous vous étonnez, voyageur inconnu, de 
cette joyeuse animation, voulez-vous savoir 
où nous mène notre voyage? 

Nous partons pour Cempuis, ainsi que 
nous le faisons tous les ans à la Pentecôte. 


Vous ne saisissez pas? cest vrai vous ne 
pouvez savoir. 

Cempuis est une oasis de verdure emplie 
de rires et de chants. Là vivent, heureux et 
superbes, fillettes et garçons. Un personnel 
enseignant et technique, inlassablement leur 
inculque tout ce qu'un enfant doit savoir 
pour devenir un homme honnête, droit, cou- 
rageux. 

Cempuis en ces jours de fête, c'est l'ac- 
cueil toujours si aimable de notre bon direc- 
teur, dont, hélas! sonnera bientôt l'heure de 
la retraite, car il nous reçoit cette année 
pour la dernière fois. 

C'est quelques centaines de petits visages 
rieurs, pleins de santé, qui nous acclament 
au détour du chemin, derrière la grille de 
V'école. 


C'est tout le plaisir que ressentent les an- 
ciens élèves, hommes et femmes, redevenus 
enfants en revoyant leurs professeurs et les 
vieux murs qui les virent grandir. 

C’est revoir le réfectoire, les tables autour 
desquelles, bambins, nous venions nous 
asseoir. Retrouver les sentiers des sous-boi 
que l'on empruntait pour aller cueillir la noi- 
sette. 

Ce sont des chœurs, de la musique, des 
danses; l'envol souple et gracieux de jeunes 
filles costumées selon les modes anciennes 
des différentes régions de notre beau pays. 

Vest la virilité de jeunes adolescents, ac- 
complissant une gymnastique impeccable. 


C'est entendre la fanfare où garçons et 
filles, sous la direction de leur cher profes- 
seur M. Roger, jouent, avec quel talent! les 
meilleurs airs d'un répertoire de choi 

C'est aussi se retrouver ensemble, entre 
anciens élèves, et évoquer les souvenirs 
d'autrefois. Oubliant les soucis des luttes 
quotidiennes, on redevient des enfants insou- 
ciants, et l'on voudrait reprendre nos jeux, 
Jà où on les laissa jadis. 


Cempuis, un jour de Pentecôte, est le lieu 
de ralliement où chaque année de toute part, 
reviennent tous les enfants qui y furent éle- 
vés, comme les hirondelles reviennent au 
printemps là où elles laissèrent leur nid. 

Je dis bien tous, car ceux qui ne peuvent 
effectuer ce voyage se souviennent de leur 
école, et en ce jour de fête leurs pensées se 
joignent aux voyageurs. 

Comprenez-vous, maintenant, toute cette 
gaieté? 

Vous ne vous étonnez plus, n'est-ce pas? 

Le train part, la locomotive siffle, enten- 
dez-vous ce qu’elle chante? 


« Nous allons faire un beau voyage! » 


Solange PICQUEPAILLE, 


cps n°103 d'série 
page2 


2 LE CEMPUISIEN 


Anniversaire de G. Prevost 


Au cours de la cérémonie anniversaire de 
la mort de Gabriel Prevost, notre camarade 
Reisser a lu le discours suivant: 


« … Vous venez, chers enfants, de déposer 
ici des fleurs. 

« C'est bien, mais ce serait insuffisant 
si vous ne compreniez pas tout ce que doit 
comporter de reconnaissance, d'affection, 
votre offrande; si elle n'était inspirée par la 
piété qui convient, si un élan du cœur ne 
vous transportait en ce lieu où repose celui 
à qui vous devez d'être des enfants heu- 
reux, Car vous êtes des enfants heureux! 


« Mais ce qu'il faut vous dire — et je 
m'adresse à tous les grands qui sont en âge 
de me comprendre — c’est que sans Gabriel 
Prevost la plupart d’entre vous seraient à 
Pheure actuelle des enfants malheureux, et 
quelques-uns, même, ne seraient plus de 
ce monde. 

« C'est là un fait certain, et rien ne servi- 
rait de le dissimuler: si tous vous devez 
votre bonheur d'enfant à Gabriel Prevost, 
plusieurs parmi vous lui doivent d'être encore 
en vie. Ce qui vous attendait lorsque vous 
fûtes orphelins, c'était l'Assistance publi- 
que, l'hôpital ou le cimetière. Ou bien de 
vivre, comme vivent les enfants pauvres, 
dans les faubourgs de Paris ou des banlieues 
sordides, privés de nourriture, souffrant de 
froid, manquant d'air et de lumière; une vie 
de misère quoi! tout ce qui fait les êtres ché- 
tifs et maladifs, vivant dans la tristesse et 
l'ennui, subissant tous les mauvais contacts 
de la rue, voire du ruisseau. 

« Voilà, chers enfants, et sans pousser ce 
tableau trop au noir, quel sort malheureux 
était suspendu sur vos têtes quand la mort 
frappa à votre porte, vous enlevant qui un 
père, qui une mère, ou tour à tour Pun et 
l'autre. 

« C'est pour vous épargner tout cela que 
Gabriel Prevost fonda cette maison. Au lieu 
de tant de périls, et de tant de douleurs, vous 
avez trouvé ici un refuge douillet, où vous 
êtes choyés, aimés, gâtés comme des enfants 
de riches. 

« Ici, tout est fait pour votre confort, vous 
n’avez à lutter contre et pour rien, vous ne 
connaissez ni les privations, ni même l'envie, 
ayant tout à satiété, vous êtes bien et abon- 
‘damment nourris, chaudement vêtus, chauf- 
fés l'hiver, vous jouissez d'un pare, d'un 
bois, vous vivez au grand air. Des appareils 
de gymnastique sont à votre disposition, un 
établissement de bains moderne vous assure 
les bienfaits de la plus parfaite hygiène, une 
infirmerie modèle vous accueille au moin- 
dre bobo, vous avez pain et chocolat chaque 


jour, des jeux variés vous permettent de 
prendre des ébats joyeux, football, basket- 
ball, tennis et bientôt, nous l'espérons, pis- 
cine. Enfin vous bénéficiez chaque année de 
vacances à la mer. Vous êtes des petits pri- 
vilégiés. 

« Et savez-vous quel est le mal dans tout 
cela? Je vais vous le dire : le mal, c'est que 
cela est entièrement gratuit, que cela ne vous 
coûte pas un centime, Le mal, c'est que vous 
n'avez pas, autour de vous, des parents qui 
luttent chaque jour, à chaque heure, pour 
vous assurer péniblement un peu de tout ce 
bien-être. Le mal c’est que vous n'êtes pas 
les témoins de la souffrance d'autrui. Le 
mal, c'est que vous ne savez pas que la vie 
est une perpétuelle lutte, que l’on n'obtient 
rien, en ce monde, sans effort et sans peine, 
que rien ne se prend mais que tout se mérite 
et se gagne. 

« Eh bien! si sévère que cela puisse vous 
paraître, je veux vous dire, très sérieuse- 
ment, ce que je pense à ce sujet : je pense 
parfois, lorsque je constate l'ingratitude, 
l'époïsme, le manque de cœur de certains de 
ceux qui vous devancèrent ici, que si tant de 
bien-être n’a réussi à faire d'eux que des 
cœurs secs, des êtres insensibles à la souf- 
france, il est regrettable qu'ils aient connu 
Cempuis et qu'ils aient bénéficié de tous ses 
bienfaits, Je dis que ceux-là n'étaient pas di- 
gnes de cette maison, qu'ils y ont mangé le 
pain des autres, qu'ils y ont volé le bonheur 
d'autres petits enfants qui sont restés ma 
heureux et qui méritaient bien plus qu'eux 
d'être secourus. 

4 Parmi vous, mes enfants, j'ai la certi 
tude qu'il ya des égoïstes, des mauvais 
cœurs; je le sais, non pas parce qu'on m'a 
fait des confidences, mais parce que c’est 
inévitable que dans toute société humaine 
on trouve un déchet. Je veux croire que ce 
déchet sera insignifiant; je veux croire qu’à 
part quelques rares et tristes exceptions 
vous serez tous, à votre sortie d'ici, des bons 
sujets, des tendres cœurs, toujours prêts à 
voler au secours des malheureux. 

« L'égoïsme est dans la nature humaine, 
je le sais, il n'y aurait pas de vie sans cela. 
Mais je sais aussi que la solidarité, la com- 
passion, l'amour du prochain, sont des senti- 
ments nobles qui embellissent l'existence de 
ceux qui les éprouvent, en même temps 
qu'ils embellissent la vie de ceux qui les en- 
tourent, Et c'est ici, dans cette maison, qu’il 
vous faut déjà faire votre apprentissage de 
futurs hommes de bien, de futures femmes 
de cœur, Pour cela, soyez toujours bons les 
uns pour les autres, aimez-vous les uns les 
autres, maîtrisez vos mauvais penchants, 
étudiez-vous, observez-vous, connaissez-vous 
vous-mêmes, comparez-Vous avec vos cama- 
rades; grands, venez en aide aux petits, 
forts, aidez les faibles, garçons soyez aima- 
bles pour les filles, filles ne méprisez pas 


A 
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les garçons, n’usez jamais de votre supério- 
rité contre vos camarades, au contraire allez 
au secours de ceux qui vis-à-vis de vous sont 


en état d'infériorité. Et je ne parle pas seu- 
lement des avantages physiques, dont seuls 
les lâches usent à l'endroit des faibles, mais 
aussi des avantages intellectuels. Que les 
plus instruits se gardent de toute morgue 
vis-à-vis de ceux qui, parfois avec plus de 
mérites qu'eux-mêmes, le sont moins. Que 
nulle avance au classement ne se traduise 
par une vanité toujours exéerable, les der- 
niers d'une classe pouvant parfois mieux 
valoir que les premiers. 

« Enfin, partez de cette vérité première, 
qu’en entrant ici vous avez contracté une 
dette, parce que tout vous a été donné alors 
que rien ne vous était dû, et que cette dette 
vous devez commencer à vous en libérer dès 
que vous êtes en âge de le faire, et que vous 
ne vous libérerez qu'à force de bonne volonté, 
de bonté, de solidarité, qu'en prodiguant au- 
tour de vous les bonnes actions répondant 
aux sentiments qui présidèrent à la fondation 
de cette maison. 

« En agissant ainsi vous vous rendrez 
dignes d'y avoir vécu, dignes de Gabriel Pre- 
vost, dignes de l'enseignement généreux et 
si humain que toutes les générations qui sont 
passées ici y ont reçu. » 


M. le Directeur, répondant à notre ami, 
approuva sans réserves les paroles qu'il 
venait de prononcer. Il rappela celles que 
lui-même, sans cesse depuis 23 ans, il répète 
toujours aux enfants; les engageant à com- 
battre en eux cet égoïsme qui cause tant de 
maux aux hommes, et en paroles émues il 
refit une fois de plus cette apologie de la 
droiture, de l'honneur et du mérite qui doi- 
vent guider toutes les actions des êtres supé- 
rieurs. 

Faisant allusion à son proche départ de 
lInstitution, M. Canioni tint à dire aux en- 
fants que si parfois il se montra strict sur 
les questions de discipline, c’est qu’il voulut 
faire des enfants sous sa direction des 
hommes sociables, pleins de ces belles qua- 
lités qui sont la distinction et la parure 
morale des êtres d'élite. TI voulut également 
combattre tout ce qui avilit et qui nuit aux 
bons rapports humains, ear si. dit-il avec 
raison, les qualités des uns profitent à tous, 
les défauts des uns nuisent aussi à tous. Et 
c'est là l’un des traits les plus évidents de 
la solidarité qui unit les hommes entre eux, 
qu'aucun de leurs actes ne laisse insensibles 
ceux qui les entourent, qu’ils portent en eux 
le bien ou le mal. 

Püissent les grands enfants avoir compris 
et la dernière leçon de leur cher Directeur se 
graver en eux et leur apporter plus tard les 
satisfactions qui sont réservées à ceux dont 
la conscience est nette de toute tache et de 
toute lâcheté. 


Promenade à Fontainebleau 


Trente-cing camarades ont participé à Lette 
promenade, trente-cing Cempuisiens qui ont 
passé ensemble une belle journée. 

Sept heures vingt, j'arrive en courant, com- 
me toujours. Déjà presque tous les amis sont 
là, au lieu du rendez-vous, sous la grosse hor- 
loge de la gare de Lyon. 

On part à l'assaut d'un wagon où nous 
pourrons être tous ensemble, ce qui n'est pas 
facile car il y a déjà beaucoup de voyageurs. 
En nous serrant un peu nous arrivons à ne 
pas nous séparer. Une heure de chemin de 
fer est bien vite passée quand les conversa- 
tions vont leur train 

« Fontainebleau, tout le monde descend. » 

Un car nous attend et nous mène sur les 
bords de la Seine, où nous retrouvons Solange 
Prioville et Suzanne Lacube (une revenante, 
que j'espère revoir plus souvent). 

Là, chacun est libre d'employer son temps 
comme bon lui semble. La promenade en canoë 
attire les ‘uns, la promenade pédestre attire 
les autres, chacun part au gré de sa fantai- 
sie, il suffit d'être de retour au restaurant 
pour midi. 

À midi juste on se retrouve, mais le déjeu- 
ner ne sera servi qu'à midi et demi, alors 
partons en chœur chercher les nageurs qui 
s'ébattent un peu plus loin, sur l'autre rive. 
Ces derniers arrivent en barque, un large sou- 
rire jusqu'aux oreilles. Ah! que l'eau était 
bonnel… mais ils ont faim après ce bon bain. 
En route pour le restaurant où il y aura de 
quoi satisfaire les appétits les plus féroces 
(n'est-ce pas, Descombes?). 

Notre bande joyeuse arrive au restaurant 
On s'installe face aux hors-d'œuvres: pommes 
de terre à l'huile, concombres, grosses tran- 
ches de pâté (tout cela sent bon!) qui dis- 
paraissent silencieusement. 

En attendant le lapin 
venir, je regarde autour de moi. 


sauté qui tarde à 
Notre longue 


table est installée sous les arbres. Devant nous 


passent, de temps à autre quel- 
ques canoës qui glissent rapidement sur l'eau. 
Le ciel est bleu, il fait bon vivrel Mais voici 
le lapin sauté, assez de poésie. 

Ce lapin est exquis, exquis aussi le rosbeef 
aux haricots verts, et la salade du jardin est 
d'une tendresse! et le fromage d'un parfum! 
il y en a pour tous les goûts, des forts et des 
doux. Puis pour chacun un gâteau et une 
poignée de cerises, le tout arrosé, comme de 
bien entendu, d'un petit vin clairet bien fait 
pour provoquer une folle gaité. Que dites- 
vous ds ce menu, chers amis qui n'êtes pas 
venus? Ah! vous tiquez, çà vous apprendra. 

Mais pour faire descendre un dîner si varié 
et si copieux un peu d'exercice est nécessaire. 
Une partie de football s'organise d'un côté, de 
l'autre s'élargit un rond pour une partie de 


la Seine o' 
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mouchoir, et pendant une heure et demie il 
n'y aura plus que rires et joyeux ébats dans 
la prairie. 

Mais 5 heures l'autocar 
attend pour la visite sous bois. Magnifique 
forêt qu'on ne se lassera jamais d'admirer, 
allées ombrées par la voûte de feuillage, 
rochers sauvages, grottes romantiques au passé 
captivant, vous avez charmé et charmerez en- 
core bien des visiteurs. 


sonnent, nous 


Les bonnes comme les mauvaises journées 
ont une fin. C'est le retour vers Paris. Der- 
nière vision d'un coucher de soleil bleu et 
rose, et c'est fini. Serrements de mains, pro- 
messes de se retrouver tous à Chantilly le 18 
juillet, et l'on se sépare heureux de ces heu- 
res joyeuses passées entre Cempuisiens. 


Germaine Géniole. 


<> 


Une école modèle 


Un grand festival de musique a eu lieu à 
Pantin le dimanche 20 juin dernier. La fan- 
fare de Cempuis prêta son précieux concours 
à cette importante manifestation artistique. 


M. Radiguer, l’un des principaux organisa- 
teurs, avait invité plusieurs de nos Camarades 
à participer au déjeuner offert, sous la pré- 
sidence de M. Auray, Sénateur et Maire de 
Pantin, Conseiller général de la Seine, aux 
jeunes instrumentistes cempuisien:. 


C'est dans l'un des préaux de l'Ecole de 
plein air qu'eut lieu ce déjeuner. Et c'est pour 
vous parler de cette Ecole que j'ai entrepris 
cet article, à dessein intitulé: Une Ecole 
Modèle 


L'aspect de l'Ecole est des plus avenant. 
Une architecture aux couleurs claires et gaies, 
des constructions sobres et modernes, de larges 
baies vitrées orientées vers le soleil et la 
lumière permettent à l'air pur de se renouve- 
ler sans cesse; de vastes préaux ceinturés de 
vitres sur tout leur pourtour, des salles de 
repos avec lits de camps pour la sieste des 
enfants, des classes conçues et réaliséss pour le 
confort et la joie des tout-petits, des jouets et 
des jouets partout, des fleurs à profusion, des 
dessins gais et nombreux, tout est fait pour 
un élevage rationnel et intelligent. 


La Municipalité a bien fait les choses: les 
enfants sont, chaque matin, pris à leur domi- 
cile par un service automobile et conduits à 
l'Ecole de plein air. Cette Ecole pouvant rece- 
voir environ 500 enfants, ces derniers sont 
choisis parmi les plus faibles, puisque aussi 
bien l'Ecole de plein air n'est autre chose 


qu'une fabrique de santé, un terrain de cul- 
ture humaine intensive, un vaste laboratoire 
où s'élabore la vie. 


Rendus à destination, les petits sont chaque 
matin déshabillés, ils passent sous ia douche, 
ou dans la baignoire quand c'est préférable, 
s’aspergent l’un l'autre en s'amusant à l'aide 
de jets d'eau, puis, bien séchés et frictionnés, 
on leur met des effets de toile c'aire, laissant 
libres bras et jambes. Leurs vêtements person- 
nels, après la visite de propreté, sont mis dans 
un vestiaire où chaque porte-manteau est sur- 
monté, non d'un numéro, mais d'une gravure 
en couleur; autant de patères, autant d'images 
différentes: l'un a la vache, l'autre la charrue, 
le cochon, le papillon, la marmite, l'âne, 
l'abeille, etc... Cela rappelle les jeux d'ima- 
ges de notre enfance, il y a bien longtemps, 
hélas! Inutile de dire que chaque jour l'enfant 


' change de patère, ce qui l'oblige à bien obser- 


ver l’image qui surmonte celui qu'il a pris le 
matin, et ainsi se grave dans sa petite cer- 
velle, d'une façon familière, l'aspect des cho- 
ses et des êtres avec qui la vie le mettra en 
contact. 

Lorsqu'il est bien propre et bien dispos, 
l'enfant va en classe, si l’on peut dire, car 
vraiment toutes ces classes ont bien plutôt l'air 
de salles de jeux que de classes. Pas de tables 
alignées ni uniformes d'aspect: il y en a des 
grandes, des petites, des carrées, ovales, rec- 
tangulaires, triangulaires, en fer à cheval, à 
une, deux, trois, voire même six ou huit pla- 
ces. Elles sont là, sans symétrie, poussées un 
peu au hasard de la fantaisie, car la fantaisie 
est bien la seule règle qui semble présider à 
l'erdonnancement de ces lieux charmants. 


Ce qui nous le confirme, c'est ce que nous 
disait un instituteur qui nous guidait au cours 
de la visite: les enfants se placent là où bon 
leur semble; ils se groupent par affinités, par 
sympathies naturelles, et leur choix est si heu- 
reux et si discerné qu'il est rare de ne pas les 
retrouver chaque jour aux mêmes places, en- 
tourés des mêmes petits camarades. Ce fait 
permet d’ailleurs quelques observations’: lors- 
que l’un des enfants change de place, on devine 
Bien vite que les rapports sont troublés entre 
petits amis, et l’on devine austi l'heure de la 
réconciliation lorsque, après une séparation de 
plus ou moins longue durée, on les retrouve 
côte à côte. 


La plus clair des occupations de ces petits 
bambins est de jouer. Qu'on leur apprenne 
leur alphabet, qu'on leur enseigne ce qu'est la 
numération, tout sc fait en jouant, gaiement. 
Ii; brodent, cousent, font du découpage, du 
tissage, tous petits travaux manuels fort bien 
exécutés et qui sont pour eux jeux d'adresse ct 
d'initiative. Et ils chantent, plusieurs fois par 
jour, ce qui, en leur développant cordes voca- 
les et poumons, leur donne les premiers élé- 
ments de la musique qui, toute leur vie, les 
charmera. 

Vers le milieu de la matinée, distribution 
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gratuite de lait. A midi déjeuner sain, confor- 
table, abondant, gratuit. L'après-midi nouvelle 
distribution de lait, pain, fruits, confiture. Un 
tel goûter n'est pas si abondant sans raison. Il 
importe que les enfants rentrent chez eux avec 
l'estomac bien garni car on sait, à la munici- 
palité, que plus d'un d’entre eux n'aura pas, 
le soir, une nourriture assez substantielle. 


Après le déjeuner, sieste, ou si vous préfé- 
rez cure de repos. Suivant la température — 
en été la cure est plus prolongée qu’en hiver 
— cette sieste a lieu à couvert, dans un 
immense préau, ou en plein air dans une vaste 
cour. Les enfants sont allongés sur des lits de 
sangles. Plus de jeux, pas même de conversa- 
tions, c'est le repos intégral, le délassement 
complet, la cure d'engraissement. 


Ensuite viennent les jeux. L'été, un bas 
peu profond est à la disposition des petits pour 


le « barbotage ». On nous assure — et nous 
n'avons aucune peine à le croire — que ces 
enfants adorent l'eau, et comme ils vivent 


pendant la bonne saison aux trois-quarts nus, 
quand ils ne le sont pas entièrement, il leur 
est facile de s’en donner à cœur joie. 


Une particularité vaut d'être signalée dans 
le dispositif d'aération des classes. Du côté du 
Midi, les baies vitrées, qui ont pourtant 4 à 5 
mètres de hauteur, peuvent s'abaisser et dis- 
paraître dans le sol, laissant tout un côté de 
la clase ouvert. Eté comme hiver, sauf lors- 
qu'il pleut par trop fort ou qu'il fait du vent, 
les baies sont ouvertes; pour lutter contre le 
refroidissement qui se produirait par temps 
frais, d'énormes radiateurs sont disposés tout 
au long des baies et interposent, entre l’exté- 
rieur et l'intérieur, un tel rideau de chaleur 
que la température intérieure se maintient 
aux environs de 18 à 20, même lorsqu'il gêle 
à l'extérieur, et pourtant lair se renouvelle 
d'une façon parfaite, l'air pur s'échauffant à 
son entrée dans la pièce et l'air vicié étant 
chassé à l'extérieur, attiré vers le froid par 
différence de densité. Il y a là une application 
intelligente et heureuse d'un principe bien 
connu des installateurs de chauffage central. 


En fin d'après-midi, la journée s'achevant, 
les enfants sont reconduits chez eux en auto, 
individuellement, aussi loin qu'ils résident de 
l'Ecole. On leur évite ainsi toute fatigue et dan- 
ger d'accident ou d'incident. Les enfants sont 
heureux, les parents sont tranquilles, que pour- 
rait-on imaginer de mieux? 


Cette belle réalisation, c'est au Maire et 
Sénateur de Pantin, M. Auray, qu’en revient 
tout le mérite, et tout l'honneur. Bien avant 
que cette Ecole ne fut érigée, elle iui tenait 
à cœur. il la voulait et n'eut de cesse qu'elle 
ne fut debout. Aujourd’hui M. Auray peut en 
être justement fier. Lorsqu'un homme. dans 
sa vie, a créé une telle œuvre, il a droit à la 
reconnaissance et à l'admiration de ses conci 
toyens. 


La Solidarité Cempuisienne 


Un service social a été créé. Notre Prési- 
dent Albert Urban a tout le mérite de cette 
création qui était plus que nécessaire, nous 
nous en apercevons tous les jours. Combien 
de jeunes filles et de jeunes gens depuis un an 
ont recours à Mme Laudren, pour du travail, 
pour un placement dans un foyer, pour des 
renseignements de toute sorte: demande de 
papiers dans les mairies, renseignements pour 
l'inscription au chômage, ete, enfin tous 
appuis utiles dont peuvent avoir besoin des 
jeunes gens qui débutent dans la vie. 

Mais, chers Camarades, je voudrais que vous 
compreniez bien que si vous pouvez mainte- 
nant trouver aide et réconfort grâce au ser- 
vice social, vous avez aussi le devoir de l'aider. 

Je discutais un jour, avec une amie Cem- 
puisienne, sur la façon de voir et de faire de 
la solidarité. Elle me disait que les Cempui 
siens étaient fiers et qu'elle-même n'accepte- 
rait jamais rien de la société, Mais il n'y a pas 
de honte, quand on est malheureux, sans tra- 
vail, à recevoir un don que l’on sait sincère 
et que l'on est prêt, le jour où la chance vous 
revient, à en faire un soi-même au bénéfice 
d'un autre Camarade. 

Par exemple, croyez-vous que ce n'est pas 
un réconfort pour un malade quend vous lui 
dites: « Tu vois, je L'apporte ceci, ce sont les 
Camarades qui ont pensé à toi »; voilà com- 
ment je vois la solidarité cempuisienne et je 
voudrais que les camarades qui liront cet arti- 
cle prennent la résolution de faire tout leur 
possible pour que cette solidarité Cempuisienne 
ne soit pas un vain mot. 

Nous avons reçu au Siège social la visite du 
grand'père et de la grand'mère d'un élève qui 
est encore à Cempuis et qui n'en sortira que 
dans 5 ans. Ils ont acheté le livre de Giroud: 
« Paul Robin », et donné 100 francs pour la 
caisse de secours, en disant: « Nous compre- 
nons tout le bien que vous faites et nous som- 
mes heureux de penser que lorsque notre petit- 
fils sortira de Cempuis, si nous ne sommes 
plus de ce monde, il ne sera tout de même pas 
seul et abandonné de tous, il vous aura et 
vous vous oceuperez de lui. » 

J'étais vraiment émue d'une telle confiance 
portée à notre Association et à notre service 
social et je les en remerciai bien vivement. 

Cempuisiens, Cempuisiennes, faites comme 
ce grand’papa et cette grand'maman, pensez 
à notre Caisse de secours, pensez aux camara- 
des qui n'ont personne pour les aider et qui, 
même en travaillant parfois, ont tant de mal 
à arriver à quelque résultat, car à 16 ans, en 
sortant d'apprentissage, on ne peut que rare- 
ment gagner sa vie. 

En ayant de temps en temps un bon geste 
généreux, vous rendrez un camarade heureux 
et vous vous sentirez heureux vous-même. 


Germaine GENIOLE. 
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Un bon métier 
pour nos jeunes filles 


En nous donnant son adhésion de membre 
honoraire Mme Renée Daniel, 11 bis, boule- 
vard Rochechouart, nous a remis 50 francs, 
en plus de sa cotisation, pour notre Caisse de 
Secours. Nous l'en remercions sincèrement. 


Mme Renée Daniel emploie dans ses salons 
de coiffure l’une de nos jeunes Camarades à 
qui elle a appris le métier dans les me‘lleures 
conditions, c'est-à-dire en la payant large- 
ment dès le premier jour, en lui enseignant 
tous les secrets de l'art avec une science et 
un dévouement remarquables. Il fallait pour 
cela confier certaines clientes aux mains 
inexpertes d'une débutante n'ayant que quel- 
ques semaines de métier, rsquer au début 
quelques mécontentements et de perdre en 
conséquence quelques clientes. On rencontre 
peu de patronnes disposées à se prêter à ce 
petit jeu désintéressé uniquement pour rendre 
service à jeune fille. 


Ceci dit pour qu'on sache que si le métier de 
coiffeuse pour dames est l'un de ceux qu'il 
serait très facile d'enseigner à Cempuis, il est 
pour ainsi dire impossible de l'apprendre à 
Paris. Il existe bien des Ecoles de coiffure, 
mais en outre que ces Ecoles exigent des prix 
exhorbitants de plusieurs milliers de francs, 
les cours sont le plus souvent faits par des pro- 
fesseurs sans capacité, et donnent lieu à de tels 
abus de la part des mercantis qui les dirigent 
que ces Ecoles ne sont vraiment pas recom- 
mandables. 


Si le Conseil général, que nous savons atten- 
tif à tout ce qui touche aux intérêts des 
enfants de Cempuis et à leur bonheur futur, 
pouvait voter les quelques dizaines de milliers 
de francs utiles pour l'installation d'un salon 
de coiffure bien outillé, à l'Institution dépar- 
tementale Gabriel Prevost, il ferait vraiment 
œuvre la plus utile. 


Le recrutement des élèves étant fait à bon 
escient, parmi les jeunes filles les plus douées 
(il suffit d'être soigneuse, d'avoir du goût, 
d'aimer ce métier, d'être aimable et polie), 
nul doute que toutes seraient facilement et 
bien casées dès leur sortie. Mme Renée Daniel 
a cina employées coiffeuses, elle nous a décla- 
ré qu'elle aimerait n'oceuper que des Cempui- 
siennes. Le métier est d'un excellent rapport, 
rement meilleur à ce point de vue que tous 
ceux qu'on enseigne aux jeunes filles à Cem- 
puis. Il conviendrait particulièrement aux 
orphelines de père et de mère, car nous pour- 
rions aisément trouver des salons de coiffure 
logeant leurs employées et les nourrissant. Et 
il serait préférable de les placer dans la coif- 


fure plutôt que dans la domesticité, ceci dit 
sans intention péjorative. 


Quant aux modèles ils ne manqueraient pas, 
la matière première, si l'on peut ainsi dire, 
ne fait pas défaut à Cempuis. On aurait le 
choix aussi bien pour les débutantes que pour 
les élèves expérimentées. Au début, les che- 
velures des grandes filles de l'Institution servi- 
raient de 4 mèches d'essai »; c'est sur elles 
que s'exerceraient les premiers talents. Nous 
supposons qu'aucune d'elles ne serait vexée 
d'une ondulation quelque peu « loupée », de 
certains cheveux sentant le « roussi > ou 
d'une mise en plis par trop éphémère. 


Plus tard, le métier s'affirmant, les gran- 
des personnes auraient à se confier aux 
enfants. Et je suppose qu'elles le feraient 
volontiers, j'en suis même convaincu. Avant 
leur sortie on pourrait faire à toutes les élèves 
une € indéfrisable », d'où économie pour elles. 


Enfin, certains garcons trouveraient là une 
carrière intéressante, lls pourraient faire la 
coiffure d'homme et de dame. 


Je sais bien que certaines critiques séront 
articulées contre cela. On dira qu'à Cempuis 
toute coquetterie doit être bannie, que la plus 
grande simplicité est de mise à l'Institution 
Gabriel Prevost. et qu'il faut laisser à d'au- 
tres ces artifices de la beauté dont la vie en 
pleins nature ne saurait s'occommoder sans 
manquer au plus sacré des principes de la 
saine pédagogie. 


A cela je répondrai: « Au diable les prin- 
cipes s'ils doivent obliger nos filles à souf- 
frir de la faim à leur sortie de l'institution. » 


D'ailleurs il y a des jugements qu'il faut 
réformer. Prétendre élever les jeunes filles de 
Cempuis comme on élève celles des couvents 
est une erreur. La coquetterie n'est pas un 
péché, c'est une marque de distinction, il suf- 
fit de la bien diriger, de la bien appliquer. 
Or, c'est peut-être ce qui manque le plus à 
Cempuis, aux filles comme aux garçons. Ce 
qui est déplorable, c'est qu'une fois sortis, ou 
bien ils deviendront coquets sans toujours 
savoir observer une juste mesure, ou bien ils 
resteront < rustauds » et s'en rendant compte 
seront humiliés parmi les jeunes de leur âge. 
C'est ainsi qu'on fait des timides et des vain- 
cus parce qu'à l'origine des instincts, à la 
naissance du goût, on aura refréné la nature. 


Et puis, quelle émulation! qui oserait pré- 
tendre que les soins constants, que, par l'exer- 
cice de ce nouveau métier, on apporterait à 
l'hygiène du cuir chevelu, n'influeraient pas sur 
les sujets les plus portés à la négligence et 
qui se verraient contraints, par amour-propre, 
de ne pas faire par trop contraste avec leurs 
Camarades les plus soignés. 


Enfin, nos filles elles-mêmes seraient moins 
dépaysées lorsqu'elles arriveraient à Paris. La 
jeunesse cempuisienne ne se rend pas toujours 
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compte, lorsqu'elle arrive ici, de l'aspect un 
peu « couvent > qu'elle donne. Et de là 
à les minimiser, à les prendre pour des enfants 
naïves et qu'on peut très peu payer, il n'y a 
qu'un pas. Combien de nos jeunes filles ga- 
gneraient plus dans leur premier emploi si elles 
avaient un air un peu plus parisien, disons, en 
employant une expression consacrée par l'usa- 
ge, si elles semblaient un peu plus 4 à la 
page ». 

Qu'on prenne le problème comme on l'en- 
tendra, il ne présente que des avantages. Le 
métier de la coiffure est un excellent métier, 
facile à enseigner à Cempuis, je le répète à 
dessein, très difficile à apprendre à Paris. 
L'installation d'un salon de coiffure ne coûte 
pas cher. Il peut être en outre amorti en quel- 
ques années, car le personnel féminin paie- 
rait aussi volontiers une coupe, un scham- 
poing, une ondulation indéfrisable, une mise 
en plis ou une teinture à Cempuis qu'à Grand- 
villiers, Beauvais ou Paris. 

Et si des esprits chagrins protestent parce 
que cela fera de la concurrence aux commer- 
çants, nous demanderons si le fait pour le 
personnel de confier son blanchissage de linge, 
son repassage, de prendre ses repas à la salle 
à manger des maîtres, d'assister aux séan:es 
de cinéma de l'Ecole, ne fait pas de tort aux 
blanchisseurs, aux restaurateurs, aux entrepre- 
neurs de spectacles. Et personne ne trouve 
à redire. Alors! 


ROR 


= + = 


Paul BERNARD 
élève de ROCHUT 


Premier Prix du Conservatoire 


Notre jeune ami Paul Bernard, au récent 
concours du Conservatoire, classe de trom- 
bone à coulisse, a obtenu, premier nommé, un 
premier prix. 

Quelques jours plus tôt, dans un concours 
pour le recrutement d’artistes destinés aux 
orchestres des postes de radiodiffusion d'Etat, 
Bernard avait obtenu au classement une 
place de second sur un nombre très élevé de 
candidats. 

Voilà, n'est-il pas vrai, deux succès méri- 
toires, dont le second ne fait que confirmer, 
consacrer pour mieux dire, un talent qu'avait 
révélé le premier. 

Avant de féliciter Bernard, félicitons 
d'abord M. Roger, le si sympathique chef de 
fanfare de Cempuis. C'est lui qui enseigna 
à Bernard les premiers éléments de l'art 
musical, qui exerça son mécanisme, lencou- 
ragea à persévérer et à travailler son instru- 
ment après sa sortie de Cempuis. Si l'on 
considère que la fanfare à Cempuis n'est 


composée que de volontaires qui souvent se 
privent de récréation pour répéter, nous 
devons convenir que M. Roger doit employer 
des moyens qui touchent à la sorcellerie pour 
s'assurer assez de concours parmi des enfants 
qui, c’est assez naturel, aiment beaucoup les 
jeux. 

Mais félicitons « surtout » (M. Roger sera 
le premier à approuver les guillemets de cet 
adverbe et l’adverbe lui-même) Rochut, 
grâce à qui Bernard doit ses brillants suc- 
cès. 

Rochut, depuis des années (4 ou 5 années) 
« travaillait > Bernard. Nous disons « tra- 
vaillait » et non pas seulement « faisait tra- 
vailler », car tel que nous le connaissons, 
Rochut, lorsqu'il a un élève en mains, tra- 
vaille autant que cet élève. On peut dire que 
le travail de l'élève n’est que la conséquence 
du travail du maître. Et pour que l'élève 
suive le maître, il faut, pour parler vulgai- 
rement, « qu’il en mette un coup ». Autant 
vous dire que pour Bernard chaque séance 
était tout autre chose qu’une partie de plai- 
sir. Demandez-le lui plutôt. 

Mais aussi je dois vous dire que si Rochut 
est « dur » pour les autres — un peu moins 
toutefois qu'il le fut pour lui-même — à 
sa décharge il faut noter son grand cœur 
et sa générosité. Non seulement il recevait 
Bernard chez lui et lui consacrait de nom- 
breux loisirs, mais encore il le recevait à sa 
table. Longtemps Bernard fut soldat et 
son maigre prêt de 5 sous ne lui permettait 
pas, venant chaque semaine d'Amiens, de 
franchir utilement le seuil des restaurants, 
même à bon marché. Cela se conçoit, n'est-ce 
pas? Alors là, autour de la table, comme 
chez Duraton, c'était la détente, Bernard ne 
devait pas s’embêter, Rochut étant bien, de 
tous les Cempuisiens, l’un des plus jeunes, le 
plus enjoué, le plus boute-en-train. L'âge n'y 
fait rien. 

Toujours est-il que pour en revenir au 
trombone à coulisse il nous faut finalement 
féliciter Bernard. Nous pensons ne pouvoir 
mieux le faire qu’en disant de lui qu'il est 
digne de son professeur, Mais ce que nous 
lui dirons en propre, c'est la joie que nous 
éprouvons de le savoir casé, et de quelle 
façon! dans les orchestres nationaux. Ber- 
nard a une situation magnifique et devant 
lui un brillant avenir. 

Bravo, cher ami Rochut, et merci! Bravo 
Bernard! 


ee 


zaavararai 


JAPA YAPA YAYA PAPA! 


En raison de la semaine de 40 heures nous 
informons les Cempuisiens que le siège social 
sera fermé les samedis et dimanches, Cepen- 
dant, ceux de nos sociétaires qui le désirent, 
pourront y venir passer le samedi après-midi. 
D'autre part, en raison des vacances, le 
Siège Social sera fermé tout le mois d'août, 
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Nouvelles des Uns et des Autres 


Changements d’adresses 


Membres actifs 


Lamarre (Simone), 11, 
point, Paris (18). 

Frétard (Robert), 7, rue 
(14). 

Vallentin (René), 22, rue de Strasbourg, à 
Nantes (Loire-Inférieure). 

Delpeux (Robert), 82, r. du Rocher, Paris (8°). 

Lacharnay (Robert), 72, boulevard Rodin, 
Issy-les-Moulineaux (Seine). 

Paris (Marcel), 3, rue Le Dantec, Paris (13'). 

Deschamp (Emile), 44, rue Piat, Paris (20). 

Boutel, 2, rue Fontenay, Chatillon-sous-Ba- 
gneux (Seine). 

Morier, 6° B. O. A., Subsistant au 46° R. A. 
R. F., Thionville (Moselle). 


rue Vincent-Com- 


Liancourt, Paris 


Membres Honoraires 
Mme Boyer, chez Mme Alazar, 58, rue de 
Fontenay, Vincennes (Seine). 
Mme Viverge (Eugénie), au 
Montlouis (Indre-et-Loir 


Bas-Rocher, 


NOUVEAUX SOCIETAIRES 


Membres honoraires 


Mme Daniel (Renée), Coiffeuse pour dames, 
11 bis, boulevard Rochechouart, Paris (9°). 


COLLE 


Merci... Vieux Frère 


De Buenos-Ayres notre ami Grenier nous 
envoie de ses nouvelles de temps à autre et 
n'oublie jamais de confier à sa lettre un 
mandat destiné à notre Caisse de Secours. 

C’est ainsi que nous venons d’encaisser 
100 francs à nouveau. C’est un tarif et il 
est généreux. 

Grenier a dû quitter Cempuis vers 1905. 
C'était un bon Camarade, un joyeux condisci- 
ple, l'un de ceux dont on se souvient tou- 
jours avec plaisir, un vrai copain. 

L'entêtement qu’il apporte à venir en aide 
à ceux qui, plus de 30 ans après, lui succè- 
dent, nous prouve une chose: c'est que le 
cœur ne vieillit pas. C'est par le cœur qu’on 
est et qu’on reste un chie type; tel est et 
sera toujours Grenier. 

Merci, vieux frère, au nom des jeunes 
(garçons et filles) d'aujourd'hui, et au nom 
de ceux de nos âges dont tu honores les pro- 
motions. 


Aidez-nous à placer les Sortants 
de l'année 


En septembre prochain sortiront de l'Ins- 
titution départementale Gabriel Prévost, 28 
élèves que nous devrons placer le mieux et le 
plus rapidement possible, afin qu'ils ne soient 
pas à la charge de leurs familles, du moins 
pour ceux qui ont une famille. Quant aux 
autres, nous aurons à leur procurer non s 
lement un emploi, mais encore un foye 

Nous prions tous les Cempuisiens sociéta 
res, ainsi que tous nos amis, d'adresser à 
Mme Laudren, à notre siège Social, tous les 
renseignements de nature à faciliter le place- 
ment de nos jeunes camarad 

Ci-dessous l'énumération des 
professions qui'les intéressent. 


différentes 


Jeunes fille 
bles, 3 couturi 
sans famille. 


— 5 sténos-dactylos-compta- 
res, 3 repasseuses dont une 


Jeunes gens. — 2 sténos-dactylos-compta- 
bles, 4 mécaniciens, 4 menuisiers, 4 peintres 
dont un sans famille, 2 cordonniers, 1 jardi- 
nier sans famille. 


Le placement sera très difficile pour les 
répasseuses, en raison de leur jeune âge; les 
peintres également en raison de leur jeune 
âge. Il en sera de même pour les cordonniers 
et le jardinier, aussi il sera nécessaire de 
signaler tous les emplois possibles, même hors 
de ces métier: i nous voulons caser nos 28 
camarades rapidement. 


— — 


MARIAGE 


Nous avons omis d'annoncer, dans notre 
dernier numéro, le mariage de deux jeunes 
gens beaux et charmants, Mlle Antoinette 
Dalanegra, qui a épousé Marcel Collin. Nous 
nous excusons de cet oubli qui, heureusement, 
n'a pas nui à leur bonheur, lequel est, comme 
nous le souhaitions, idéal. 


2 — 


DÉCÈS 


Nous avons eu la douleur d'apprendre le 
décès de M. Krommenacker, époux de notre 
bonne Camarade Rosette, à qui nous présen- 
tons nos condoléances émues avec l’expres- 
sion de notre vive sympathie. 


o 


A. Monrourey, 4 bis, rue Nobel (18°) 
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